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Sur la signification biologique des pigmentations 
cutanées, muqueuses et tissulaires, normales 
ou pathologiques, dans la �érie animale. 
par M. C. LA VILLE 
L'existence congénitale ou l'apparition pathologique ùe pig­
mentations sur des plages plus ou moins étendues du rnvête­
ment cutané, des muqueuses ou d'une masse tissulaire, constitue 
l'un ùes phénomènes qui ont le plus largement, et de date plus 
ancienne, retenu l'attention des chercheurs de toutes disciplines, 
du physiologiste à l 'histologiste, du. pathologiste au zootechni­
cien, du dermatologiste au biochimiste. 
Si simple et si dénuée d'intérêt que cette question puisse paraî­
tre au premier abord, elle s'est, au fur et à mesure qu'elle a été 
mieux pénétrée, révélée comme une des plus vastes de la bio­
logie et exigeant:, pour être finement étudiée, une fort impres­
sionnante somme de connaissances médicales et paramédicales. 
Il n'est donc pas étonnant, dans de telles conditions qu'un émi­
nent histologistc ayant consacré un volume à l'étude des pig­
ments animaux, ait pu y insérer cette déclaration : « Nous igno­
rons encore la signification des pigments » . 
. C'est pour tenter de répondre à cette affirmation un peu décou­
rageante que j'ai demandé ù prendre aujourd'hui la parole 
ùevant votre Académie et que celle-ci a bien voulu m'autoriser ù 
le faire, ce dont je tiens à la remercier. 
Dans la série animale, les substances colorées désignées sous 
l'appellation générique de p·igrnents sont assez nombreuses et 
diverses. Dans un but de clarification, on a pris l'habitude de les 
classer en deux grands groupes : d'une part, les pigments endo­
gènes, directement élaborés par la substance vivante; d'autre 
part, les pigments exogènes, d'origine alimentaire, introduits et 
fixés secondairement dans l'organisme. Les caroténoïdes, par 
exemple, se rattachent au second de ces groupes, alors que les 
mélanines se rangent dans le premier. 
Il convient de remarquer immédiatement que cette distribution 
des pigments, npparernmenl: fort logique, présente cependant le 
défaut d'offrir quelque chose d'artificiel, su�ceptible d'égarer les 
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chercheurs quant au rôle véritable ùes pigments au sein ù'une 
économie animale. Le fait. brulnl , en cc qui cuncerne les pigments 
ùits « exogènes », c'est que , lol's de l'assimilation nutritive, les 
pigments exogtmes sont retenus par l'organisme, comme par une 
sorte d'affinité natmellc, et s'y distribuent ù'une manière qui 
n'est jamais quelconque, mais semble, au t.:ontraire, parfaite ­
ment réglée. Nous en avons un exemple classique dans l'asso 
ciation : carotènes-lipides. 
De là à imaginer que les pigments ont un rôle physiologiqtw i'i 
joner dans l'économie animale, il n'y a qu'un pas ù franchir . Si, 
en effet, les pigments ne conslituaien t. que de simples substances 
étrangères ù l'organisme, ils subiraient la loi rnrnrn une à tous 
les corps que celui-ci juge indésirables, et seraien t éliminés le 
plus rapidem ent possible par les émonctoires naturels, ce qui 
n'est généralement pas le cas , du point de vue strictement phy­
siologique . Bien au contraire, il n'y a qu'ù se pencher sm· les 
faits pour constater que ce sont les pigments exogènes qui 
semblent les mieux supportés par l'organisme, les mieux atta­
chés à leur lieu d'élection - ainsi en est-il pour les caroténoïdes 
retenus par les masses grais�euses - alors que des pigments 
« endogènes », telle la mélanine, sont éliminés progressivement, 
uu par desquamation du revêtement épidermique, ou par le jeu 
normal de ses annexes glandulaires et des phnnères . 
Heste à discerner ce rôle physiologique des pigments animaux . 
Pour ce faire, nous devons nous appuyer sur un certain nombre 
de constatations, au premier nrng desquelles se trouvent des 
observations d'ordre vétérinaire. Aucun de vous n'ignore Ja plus 
grande fragilité des animaux bln ncs, comparativement à celle 
des animaux noirs, vis-1)-vis des intoxicntions alimentaires ou 
purement chimiques, el des radiations solaires, lesquelles 
peuvent, secondairement, se mont rer intoxicantes au même titre 
que certaines substances. Dans les herbages de certaines régions, 
moutons noirs et porcs noirs absorbent impunément certaines 
plantes dont l'ingestion est fatale aux animaux it robe claire. 
En Australie, les bœuf s blancs sont éliminés par les ra.diations, 
ou sensibilisantes, ou directement nocives, alors que les autres 
animaux de même espèce, mais È\ robes foncées, ont subsisté. 
FLOcn, dans ses essais de dératisation à Cayenne, a constaté que 
les rats noirs, nu contraire des blnncs et des gris, supportaient 
allègrement des doses de nnphtylthiourée léthales pour les se­
conds. De ces diverses observations résulte la notion d'un rôle 
incontestable de la pigmentation noire, faisant: figure de sub­
stance protectrice et clétoxicante. 
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Le fait des ferments respiratoires cellulaires , des cytochromes, 
nous permet d'entrer un peu plus avant dans la question : ici, 
le rôle protecteur et détoxicant du pigment, non seulement est 
manifeste, mais jone sur les potentiels d' oxydo-ré{luctions de la 
cellule . 
A ce point de notre exposé, il est nécessaire de nous arrêter un 
instant sur un principe chimique, autrefois formulé par BEÜTI-IOL­
LET, et qui semble bien oublié, à tort, par la science moderne. 
Dans ses expériences sur l'extraction du salpêtre, BERTHOLLET 
était parvenu à cette conclusion que toute réaction chimique 
s'arrête d'elle-même si les produits qu'elle engendre ne sont pas, 
ou des insolubles qui se déposent , ou des substances volatiles 
qui s'évaporent . Ce qu'il faut., en somme, pour que le processus 
se poursuive, c'est que le champ opératoire puisse être déblayé 
au fur et à mesure que la production de nouveaux corps se 
déroule . J'ai autrefois, transposé cette notion dans le domaine 
des faits biologiques; j'en ai tiré un grand profit pour la compré­
hension des phénomènes, et suis arrivé à cette conclusion qu'un 
des grands moyens employés par Jes organism es vivants, dans 
la régulation de leurs m étabolismes, ana et cata, résidait dans le 
désencombrement plus ou moins puissant et rapide opéré par le 
jeu des circulations sanguine et lymphatique, avec cet interca'" 
laire que constituent les déplacements et les variations de 
l'hydratation plasmatique et lacunaire. 
Comme seconde conclusion que, faute de temps, je suis obligé 
de vous livrer sans passer par les étapes que j'ai dû franchir moi­
même au cours de mes recherches, comme seconde conclusion, 
j'en suis arrivé à énoncer ce que je crois être une vérité, tout au 
moins relative, parce que j'ai eu la patience de la confronter nvec 
des centaines de faits, tant physiologiques que pathologiques : 
les pigments animaux (et les végétaux an�si) font office de régu­
lateurs métaboliques chez les vivants. 
Certains d'entre eux, tels que les cytochromes, accélèrent ]a 
fonction respiratoire, parce qu'en augmentant le taux des oxyda­
tions cellulaires, ils brûlent les déchets hydrogénés du fonction­
nement vital. D'autres, et la mélanine est de ce nombre, en 
raison de sa grande inertie chimique, bloquent les oxydations et, 
ce faisant, ralentissent ou arrêtent les opérations métaboliques du 
lieu où ils font leur appariti on . 
La première application que j'aie faite de cette vue sur le rôle 
des pigments, a été relative à la fonction chlorophyllienne. Je 
dois avouer qu'elle m'a conduit sur un terrain où personne n'a 
voulu me suivre. J'ai dit, en effet, que la chlorophylle n'était pas 
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la cause, mais l'effet de la synthèse glucidique (la chlorophylle 
n'apparaît, dans la feuille, qu'après le commencement de la 
formation du grain d'amidon), et que ce pigment vert n'était 
rien d'autre qu'un déchet:, manifestement visible, mais non 
obligé, de la synthèse hydrocarbonée (certains végétaux sont 
capables d'opérer ladite synthèse sans apparition de chloro­
ph)1lle). La ëhlorophylle améliore seulement le rendement de 
l'irrradiation solaire, par les modifications de longueurs d'ondes 
d'une portion, inutile sans elle, des radiations solaires. La pre­
mière partie de mon énoncé est désormais établie par des travaux 
américains qui, par l'intermédiaire de l'isotope CH du Carbone, 
ont prouvé que la synthèse glucidique était une propriété entiè­
rement protoplasmique et que le cytoplasme édifiait directement 
des sucres en C, (hexoses). 
C'est à la pathologie humaine que j'emprunte un exemple plns 
démonstratif du rôle régulateur dévolu aux pigments. Dans 
l 'A cantlwsis nigricans (Papillomatose tégumentaire et pigmen­
taire de DAnrnR), qui est une généralisation épidermique d'un 
cancer profond, viscéral, généra�ement passé inaperçu aupara­
vant, le patient est porteur, en certains endroits de productions 
papillomateuses rosées, s'élevant progressivement au-dessus du 
plan général de la peau, alors qu'en d'autres endroits apparais­
sent des taches mélaniques où aucun relief ne SB man if este. Le 
rôle réfrénateur du pigment se montre donc ici dans toute sa 
pureté. J'ai pu faire la même constatation sur un cocker qui 
faisait facilement des accidents papillomateux après écorchures. 
Après néoformation épidermique ovoïde et rosée, celle-ci s'infil­
trait centralement d'un filet de pigment noirâtre. A partir de ce 
moment, la petite masse, de sphérique, évoluait vers l'aspect 
d'une menue crête de coq, par déshydratation et, en moins d'une 
semaine, disparaissait totalement, sans trace apparente. 
Je crois donc qu'il éhlit bon de mettre en évidence, pour une 
juste compréhension cl' observations futures, le rôle régulateur -
principalement dans le domaine des oxyda-réductions - des 
pigments animaux, ce qui explique en même temps pour quelle 
raison leur apparition est si étroitement liée au fonctionnement 
du système nerveux autonome, sympathico-parasyrnpathique. 
Discussion 
M. L1�TAnn. '-- Qncl rt1lr pensez-vous qne puisse avoir ln rhalc11r snr le 
pigment ? --
M. LAVILLE. - La chaleur a une aclion certaine sur Je pigment, mais cela 
dépend si elle ·<.'St faible ou si eJle est forte. Si elle est faible elJe ne fera 
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qu 'exciler le métabolisme pigmentaire, et si les pigments sont au v01smage 
de l'oxygène de l'air ils peuve11t fort bien arriv('r à disparaître. Si au con­
traire, la chalcm est forte, il y aura destruction. Nous en avons un exem­
ple que voici : J'ai écrit autrefois que, à toute agression, l'organisme avait 
deux réponses 11hysiologiquc.s, dont l 'nne était rapide, mais provisoire et 
faible, et qui permettait à une réaction organique profonde de s'installer 
solidernenl. Par exemple, dans 1 'insolalion, que se passe-t-il chez l'indi­
vidu ? L'individu réagit aux radiations solaires de ùcux manières; en premier 
lieu, par une rc'�action rapide, d'origine hépulique et qui est une forme 
d'ictère hémolytique assez discrète, mais pas suffisamment discrète, cepen­
dant, ponr qu'il n'y ait pas de bilirubine extravasée venant faire son appa­
rition sous la peau, avec parfois, accompagnement de prurit, car la biliru­
bine en excès est mal supportée. Mais cette bilirubine que devient-elle sous 
l'insolation ? Elle s'oxyde et commence à brunir, et elle donne une teinte 
passant progressivement d'un jaune très accusé tournant au marron, au fur 
et à mesure qu "elle est davantage insolée. Mais, pendant ce phénomène 
épisodique, s'organise une réaction profonde qui vient des cellules pigmen­
taires. Cette réaction n'a pas pu se produire rapidement, mais elle est très 
tenace, et cette fois c'est une réaction mélanique d'un noir bleuté. Si bien 
qu'un individu exposé longtemps au soleil possède la superposition de ers 
deux réactions et il est facile, avec un peu d'entraînement, de distinguer 
la part de pigmentation revenant à ln bilirubine de celle appartenant à la 
mélanine. C'est la somme des deux qui arrive à constituer la protection de 
notre revêtement cutané. 
Vous voyez donc que non seulement le système nerveux joue un grand 
rôle, mais aussi notre tempérament profond. Et j'avais imaginé autrefois 
qu'il serait fort intéressant de se rendre sur les plages et de voir en combi<'n 
de temps les individus noircissmt, et de quelle façon, car ceux qui noircissent 
à ln bilirubine blanchissent. il nouveau quand les vacances sont passées, tan­
dis que rieux noircissant à la mélanine n'en sont pas débarrassés, quelquefois 
an hout de plusieurs années. C'est. la réaction profonde et tenace qui est 
restée. 
M. LÉTARn. - On fait beaucoup d'études actuellement, notamment chez l<'s 
Américains, pour reconnaître l 'import.ance du pigment, pour la déf.ense 
contre la lumière et la chaleur. 
M. LAVILLE. - Au poin
'
t de vue zootechnique c'est très intéressant. J'avais 
autrefois demandé à un jeune élève d'Alfort qui était à la veille de soutenir 
sa thèse, d'avoir dans sa poche des petits carnets avec un schéma de peau 
étalé <'t de repérer les emplacements rt la couleur des pigments cutanés, 
c'est-à-dire d'indiquer les taches jaunes, noires, etc., et de rechercher la 
distribution par espèces et par races. Ce rensdgnement se lie très étroi­
tement au fonctionnement d11 système nerveux autonome. Cc n'est pas à un 
enrlroit quelconque que les pigments sont disposés. C'est donc là que l'on 
peut obtenir des renseignements snr le système vago-sympathiqne, parce 
que l'on voit sur quel terrain ces piµwrn1s se sont déposés. 
M. LÉTAnn. -- En tout cas, d'aprl.•s les renseignements que l'on possède, 
on n'interprète pas très bien, actuellement, chez nos races animales, le rôle 
de défense, et l'on pense que ce qu'il y a de meilleur, c'est une peau pig­
mentée avec poils blancs. 
M. LAVILLE. - On a pris cc problème trop en gros. Il y a nne rcrhcrchc 
intéressante et utile à effectuer. 
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semble-t-il. 
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C'est ainsi que les animaux sr défendent le mieux 
M. LAVILLE. - Je crois qu'il faut indiquer que ces pigments jouent un 
rôle de défense qui va jusqu'à un rôle régulateur. Par exemple pour la 
chlorophylle, cela me semble très nr.t. En réalité, son véritable rôle n'est 
pas de synthétiser les glucides , mais d'en régler l 'a ppa rition; si elle s 'accu­
mule trop, elle arrive à freiner la production du s u cre. En effel, an fur cl 
à mesure que la feuille vieillit, on voit que la production du sucre baisse, 
tandis que la chlorophyJle s'est accmnulée. Mais pendant le temps Oll l'ile 
ne s'est pas accumulée au point d'arrêter la production gfocidiqtH', elle sert 
à changer les longueurs d'ondes solaires et it les ramenc·r vers crll('S qui 
sont favorables à une production maxima de sucre. Elle possède donc deux 
rôles. Mais œci est un cas exceptionnel, paroe que dans les cancers méla­
niques par exemple, lorsque l'on voit apparaître une tache noire, et au bout 
d'un certain temps un néo se développer, on a tendance à croire que la méla­
nine est la cause de cette néoplasie. Pas du tout, elle en est l'.cffet, elle 
en est un frein et ce n '.est pas parce que le freiJ). est insuffisant généralement, 
qu'il faut lui retirer sa qualité de frein; on a, en .effet, de nombreux 
exemples de très longues latences allant jusqu ·à des dizaines d'années avant 
le développement néoplasique d'une tache mélanique. 
